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	Je dédie ce mémoire de fin d’études à trois personnes :


	Ma vénérable mère Fatou Djisseugneu Seydi


	pour tous les efforts et sacrifices consentis


	pour l’épanouissement et le bien-être de sa progéniture. Bravo ! À cette brave dame qui par ses conseils éclairés et


	par sa sagesse légendaire, nous a confortés et encouragés pendant les moments difficiles où l’espoir nous avait quittés. Longue vie et santé de fer, maman Fatou.


	 


	À ma deuxième maman chérie Adèle Aghayo Diatta


	pour son souhait sans faille et pour son éducation


	depuis toute mon enfance.


	 


	Enfin ma tante, la feue Combé Seydi, qu’elle repose en paix.


	Merci, Ateymit (Dieu en joola) !












	 


	 


	 


	 


	 


	Introduction générale


	 


	 


	 


	Il n’est toujours pas superflu de rappeler les enjeux dans l’introduction des langues nationales dans notre système éducatif.


	Cette politique au-delà de son caractère légitime et nationaliste révèle sans aucun doute des aspects psychopédagogiques énormes, au regard de la continuité assurée dans l’évolution psychomotrice, affective et cognitive du jeune apprenant. En effet, les recherches ont démontré et on ne le dira jamais assez, que l’enfant comprend et s’assimile mieux que ce qui lui est enseigné est fait dans sa première langue.


	Pensez seulement au double effort que fournit l’enfant, l’obligé de penser dans une langue d’emprunt ou il doit traduire cette pensée enseignée dans sa propre langue.


	Essayez encore d’imaginer les multiples écueils que rencontre l’apprenant, quand il lui faudra d’abord comprendre le sens des mots, des phrases ne relevant guère de son vécu quotidien. Si, par hasard quelconque de ces mots, ces phrases sont maîtrisées, combien d’efforts, devrait-il déployer pour les utiliser correctement dans un contexte approprié.


	Comment devant les multiples situations mathématiques que lui impose la vie quotidienne devra-t-il sans difficulté se tirer d’affaire, s’il est contraint de traduire les formules et autres démarches scientifiques dans la langue étrangère avant de les adapter dans sa propre langue ?


	Du fait de ces quelques raisons, on comprend dès lors la volonté louable, qui fait de nos langues, non seulement des outils d’amélioration de la qualité l’enseignement apprentissages, mais surtout de promotion, une voie obligée dans notre dynamique de « développement ».


	En effet, l’apprenant formé et ayant l’habitude de réfléchir dans sa première langue, sera davantage ancré dans ces valeurs et les exigences de développement de son milieu, de son pays.


	À travers ce bref survol, nous avons tenté de faire saisir l’importance réelle d’introduire les langues nationales dans le système éducatif surtout le choix d’une variante standard comme langue d’enseignement pour chaque « localité ». Ici localité n’est rien d’autre qu’un espace géographiquement limité dans lequel, les locuteurs ont une langue commune avec ces différentes variantes.


	En effet, l’introduction de ces langues nationales comme langues d’enseignements au-delà de son caractère contraignant sur le plan politique, doit nous mobiliser, parce que jetant les bases de stabilité de notre système éducatif, de l’épanouissement des apprenants dans la poursuite des objectifs d’ELAN (École et Langues Nationales) à savoir, l’amélioration de la qualité des enseignements apprentissages et des résultats scolaires.


	Dès lors, la préoccupation actuelle ne devrait plus être de s’attarder sur les arguments en faveur des langues nationales ni sur l’importance d’introduire les langues nationales dans le système éducatif, mais de trouver des modalités de choix de la variante à introduire comme langue d’enseignement dans chaque « localité ».


	Toutefois, l’on se gardera de ne plus créer une rupture brutale entre la langue première et langue d’enseignement ; mais de réussir un bilinguisme équilibré dans un cadre interdisciplinaire harmonieux.


	Ainsi, ce travail de recherche vise :


	D’une part, expliciter davantage voire l’urgence qu’il y’a à introduire les langues nationales dans le système éducatif au Sénégal et plus particulièrement à Oussouye.


	D’autre part, contribuer à montre aux décideurs, la variante à utiliser comme langue d’enseignement dans le département d’Oussouye pour rendre plus performants les apprenants en brisant le taux élevé des abandons dans la localité.
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	Chapitre 1


	Cadre théorique


	 


	 


	 


	Le Sénégal est un pays francophone ayant en plus du français comme langue officielle une vingtaine de langues ayant le statut de langues nationales. Comme beaucoup de pays francophones d’Afrique, il a aussi hérité de la France une politique linguistique qui favorise l’utilisation d’une seule langue dans les institutions, les administrations (…) à savoir le français.


	Avant les indépendances dans les années 60, l’UNESCO estimait déjà en 1947 que « tout enfant d’âge scolaire devrait aller à l’école et que le meilleur véhicule de l’enseignement est la langue maternelle de l’élève »1. Mais, il a fallu attendre beaucoup d’années que l’État sénégalais décide d’expérimenter les sept (7) langues plus parlées dans le système éducatif. Ce qui fait dire à Tidiane Sall que, « l’introduction des langues nationales dans le système scolaire formel n’est pas une nouveauté au Sénégal »2 (2012 : 199). Autrement dit, l’enseignement bilingue n’est pas un système neuf dans le pays. Selon Tidiane Sall, il date depuis 1971. Mais il connaîtra son application à partir d’octobre 1979 avec des classes télévisuelles et les classes non télévisuelles et s’arrêta aussi la même année à cause des tensions entre le président Léopold Sédar Senghor et certains intellectuels sénégalais comme Cheikh Anta Diop, Ousmane Sembéne entre autres au sujet des langues nationales.


	Mais en 2000, un nouveau gouvernement avec en tête Maître Abdoulaye Wade comme président de la République, vient promouvoir la vulgarisation des langues nationales avec une volonté politique plusieurs fois affirmée et confirmée : d’abord par la révision de la Constitution de la République du Sénégal du 21 janvier 2001 qui stipule à son article 1 que : « Le Sénégal est un pays laïque (…). La langue officielle de la République du Sénégal est le Français. Les langues nationales sont le Diola, le Malinké, le Pular, le Sérère, le Soninké, le Wolof et toute autre langue nationale qui sera codifiée »3 ; ensuite, par la Lettre de Politique sectorielle en matière d’éducation de 2001 qui consacre le retour des langues nationales à l’école élémentaire en cohabitation avec le français. Puis, à son article 22 qui dit que « Toutes les institutions nationales, publiques ou privées, ont le devoir d’alphabétiser leurs membres et de participer à l’effort national d’alphabétisation dans l’une des langues nationales »4. Également, selon Daouda Ndiaye, « Depuis octobre 2002, 155 classes expérimentales français-langues nationales sont ouvertes pour une durée de six ans correspondant au cycle primaire au Sénégal en application du Schéma directeur pour la mise à l’essai de l’introduction des langues nationales à l’école primaire » (2008 : 14)5.


	En dépit de tous ces efforts fournis par l’État qui vise une éducation de bonne qualité en favorisant la compétence, la polyvalence et la productivité, permettent aussi d’entretenir la diversité et l’ancrage dans la culture et les traditions, ainsi que l’adaptation à l’inconnu, la capacité de vivre avec les autres. Il reste toujours des choses à revoir surtout sur l’application totale, voire globale, de l’enseignement bilingue. Ce qui fait dire à beaucoup de chercheurs comme Tidiane Sall que « si l’apprenant(e) débute avec sa langue maternelle, c’est juste pour permettre une acquisition progressive du français » (2012 : 203)6. Ils voudraient que l’alphabétisation des enfants se fasse en français ou dans la langue de l’apprenant, il reste toujours à officialiser l’enseignement bilingue. Autrement dit, son application dans le système de l’éducation formelle.


	Par ailleurs, pour y arriver, il faut au préalable voir dans chaque localité la langue à utiliser comme médium d’enseignement mais aussi voir quel rôle joueront les autres langues. Quelle langue nationale faut-il utiliser pour tout le Sénégal ? Si nous nous basons sur le rapport de Sénélangues qui dit à ces termes que « le Sénégal présente un patrimoine linguistique riche d’environ 30 à 50 langues (selon la façon dont on compte les variantes) dont la plupart restent peu ou pas du tout décrites »7, on voit que le choix des langues à introduire comme langues d’enseignement dans le système éducatif du Sénégal n’est pas un choix facile mais pour y parvenir, les variantes doivent être impliquées.


	I.1. Intérêt et justification du sujet


	L’enseignement au Sénégal constitue aujourd’hui et depuis les indépendances l’une des équations les plus complexes et les plus difficiles à résoudre pour l’État et pour les populations.


	De plus en plus, l’éducation scolaire se dégrade, l’école se déstructure et reste loin de donner la contribution et les réponses attendues d’elle face à un défi d’émergence difficile à relever.


	Les interrogations se multiplient chaque jour et les inquiétudes de plus en plus quant à l’avenir de l’école sénégalaise, elle est dans un tourbillon et une déliquescence inquiétante.


	Dans un tel contexte, il nous apparaît aisé de justifier la portée épistémologique du regard que peut jeter un sociolinguiste sur un tel phénomène afin d’une part de mieux éclairer la situation et d’autre part de contribuer à réunir les conditions nécessaires à une redynamisation et une restructuration de ce domaine dont nous n’ignorons pas l’importance et le rôle dans toute perspective de développement rapide et durable.


	Par ailleurs, le choix de « l’enseignement bilingue et variation linguistique au Sénégal : le cas du joola dans le département d’Oussouye » comme sujet d’étude de fin de cycle a des raisons multiples et variées :


	D’abord, ce choix est motivé par le fait que nous militons pour promouvoir une éducation de qualité au Sénégal en nous focalisant sur les langues locales plus particulièrement la langue joola dans le département d’Oussouye. Et comme beaucoup de recherches ont déjà montré que le génie d’un peuple ne s’exprime que dans sa langue maternelle, tels que ELAN (École et Langues Nationales) qui affirme en premier lieu que « sur les plans pédagogique et linguistique, les chercheurs reconnaissent que débuter l’apprentissage des compétences de base (lecture, écriture et calcul) dans la langue première de l’enfant (ou au moins dans une langue qu’il comprend) favorise la maîtrise de la langue seconde » ; en second lieu, « sur le plan cognitif, des recherches menées sur l’enseignement bilingue attestent que les compétences académiques acquises dans langues première de l’apprenant peuvent faciliter l’acquisition d’autres enseignements dans la langue seconde ».


	Puis, les études menées par l’UNESCO par rapport à l’enseignement bilingue montrent ainsi que des chercheurs comme Tidiane SALL8 et Daouda NDIAYE9 montrent que dans l’enseignement bilingue, les apprenants acquièrent très vite le savoir enseigné et ils ont plus de compétences dans la langue cible que les apprenants qui sont dans le système monolingue.


	Tout compte fait, l’intérêt de cette étude est de contribuer à l’amélioration du système éducatif au Sénégal plus particulière en Casamance notamment avec la prise en compte des réalités sociolinguistiques du pays.


	I.2. Problème de recherche


	Au Sénégal, l’enseignement formel public à l’élémentaire est fait dans une seule langue à savoir le français. Une langue étrangère pour la majorité de la population sénégalaise. Selon les estimations récentes, 1,3 % de la population l’a comme langue maternelle. Vu ce taux très bas, des Organisations Non-Gouvernement comme ARED, ELAN ont lancé des projets d’enseignement bilingue en créant des classes pilotes dans 4 localités du pays. Après quelques années, les résultats obtenus par ELAN (école et langues nationales) ainsi que par les écoles pilotes d’ARED montrent que l’enseignement bilingue permet aux apprenants de comprendre plus la langue cible mais également, il permet d’être performant dans les matières scientifiques. C’est ce qui fait dire à Norbert Nikièma que « les rendements scolaires sont meilleurs et la langue officielle est mieux maîtrisée lorsque les compétences de base en lecture, écriture, calcul écrit et science sont acquises et renforcées dans la langue maîtrisée d’abord et que cette dernière est maintenue longtemps dans le système éducatif aux côtes de la langue officielle qui ne devient médium que plus tard ».


	Mais pour ce qui concerne notre questionnement, le problème n’est plus de trouver pourquoi nous devons introduire les langues nationales à l’école ni de parler de l’importance et des avantages que les apprenants ont dans l’apprentissage de leurs langues maternelles. Notre problématique tourne autour du « Comment ? » Autrement dit, apporter des éléments de réponses sur la variante ou les variantes à utiliser comme médium d’enseignement à côté du français.


	I.3. Questions de recherches


	Ce problème de recherche suscite un certain nombre de questions notamment :


	Quel genre de bilinguisme le département d’Oussouye a-t-il besoin pour véhiculer des connaissances aux apprenants ?


	Quelle variante du joola doit-on choisir pour véhiculer un enseignement bilingue équilibré dans le département d’Oussouye ?


	Sur quels critères le choix de la variante à enseigner doit-il se porter ?


	I.4. Hypothèses


	Supposons que l’hypothèse est une réponse préalable à la question posée, alors nous dirons que :


	Pour véhiculer des connaissances d’une manière facile et diminuer le taux d’abandon et de redoublant, le département d’Oussouye a besoin d’introduire dans les écoles l’enseignement bilingue avec une variante du joola parlée dans le département.


	La variante que la communauté linguistique du département d’Oussouye juge apte à véhiculer un enseignement bilingue de qualité sans discréditer les autres variantes. (La variante standard.)


	I.5. Objectif de la recherche


	Cette partie est composée de deux sous-parties à savoir : l’objectif principal et les objectifs.


	I.5.1. Objectif principal


	L’objectif principal de cette étude est d’identifier le type de bilinguisme dont le département d’Oussouye a besoin ainsi que la variante du joola à choisir comme langue d’enseignement dans le département d’Oussouye à côté du français en accord avec toute la communauté.


	I.5.2. Objectifs spécifiques


	

		Présenter la situation sociolinguistique du département d’Oussouye ;


		Interroger la mise en d’œuvre de la politique éducative du Sénégal dans le département d’Oussouye ;


		Évaluer la pertinence de chacune des variantes du joola qui composent l’environnement linguistique du département d’Oussouye ;


		Montrer l’utilité d’utiliser dans chaque localité la langue dominante comme langue d’enseignement apprentissage ;


		Préciser les critères de choix de la langue à enseigner.





	I.6. Définition des concepts


	

		Enseignement bilingue : Comme son nom l’indique, il doit au moins regrouper un enseignement de deux langues dans un système éducatif. C’est-à-dire, les cours doivent être véhiculés à travers deux langues.
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